
Un Thrombidion nouveau des environs de Monaco,

par M. Marc André.

Sericothrombium monœciportuense
,

n. sp.

Cette espèce nouvelle de Thrombidion est d’une taille assez petite,

puisque les dimensions des individus que j’ai recueillis n’excèdent pas

1 3 oo (jl pour la longueur du corps sur 1000 p de large.

Sa couleur est d’un rouge écarlate très vif, qui passe assez promptement

dans l’alcool.

L’abdomen est large, subtrapézoïdal, nettement arrondi en arrière,

avec une légère incision au milieu du bord postérieur. Les épaules sont peu

saillantes du fait que les bords latéraux ne présentent pas d’étranglement

sur leur parcours.

Le dos de l’abdomen, subaplati, est marqué d’un certain nombre de

petites fossettes plus ou moins distinctes selon l’état de réplétion des indi-

vidus considérés. Sa face dorsale est recouverte d’une pilosité assez dense

consistant en soies qui, d’avant en arrière, augmentent graduellement de

taille
, en même temps que leur forme varie : sur la partie antérieure de

Tabdomen
, ce sont des soies fortes et barbulées

;
quand on passe à la partie

moyenne du dos, celles-ci s’épaississent progressivement pour devenir

papilliformes à l’extrémité postérieure du corps. Chacune de ces papilles (A)

,

dont la longueur ne dépasse pas 35 p, est garnie de poils rigides qui

paraissent disposés suivant quatre rangées longitudinales et qui, vers le

sommet, diminuent de longueur, sans cependant se réduire à des tuber-

cules ; à sa base
,

immédiatement au-dessus du tubercule de soutien sur

lequel elle repose, elle présente une couronne de poils un peu plus longs.

La face ventrale du corps , ainsi que la partie dorsale du céphalothorax

,

sont revêtues de soies plumeuses.

Le céphalothorax est du type commun aux Sericothrombium. Dans la

crête métopique
,

on peut distinguer une pièce longitudinale antérieure, qui

se continue en avant par une bandelette transversale bordant le vertex

,

une pièce moyenne cordiforme, dans l’épaisseur de laquelle sont creusées

les aréoles sensorielles piligères, et une pièce postérieure, qui s’étend

jusqu’à la ligne de jonction du céphalothorax avec l’abdomen. Les yeux
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sont disposés par paire, chacune étant portée sur un long pédoncule clavi-

forme.

Les pattes, bien développées, sont munies de longues soies plumiformes

assez robustes.

Dans les pattes de la première paire, les tarses (Pi) sont plus longs

(38o f

t

)
que le tibia (260

f
1

)
et légèrement plus renflés que ce dernier;

ils sont cylindriques, allongés et leur longueur dépasse un peu le triple

(3, 16
)

de leur largeur (120 p). Ils se montrent légèrement claviformes, à

bord inférieur légèrement convexe et bord supérieur rectiligne.

Sericothrombium monœciportuense M. André (X 35).

Pi, tibia et tarse de la i
re

paire de pattes
( X 80 ); Pm, palpe;

A
,

papille de l’abdomen.

Les palpes maxillaires (Pm) sont pourvus d’un seul ongle terminal, ne

montrent ni peignes ni épines et portent un long appendice
(

5
e

article ou

tentacule) claviforme ,
dont l’extrémité distale dépasse l'ongle du k° article.

Par ces palpes dépourvus de toute armature, cette espèce ne pourrait se

placer que dans les genres Sericothrombium, Thrombidium et Aliothrombium.

Elle s’éloigne nettement des deux derniers et se classe parmi les Serico-

thrombium en raison de la structure de son abdomen, incisé postérieure-

ment, et de l’aspect caractéristique de la crête métopique.

Par ses tarses des pattes antérieures qui sont cylindriques, guère plus

épais que les tibias, et, de plus, à peine trois fois (3,i6) plus longs que

larges, cette espèce se rapproche du S. scharlatinum Berl. Mais, tandis que

chez celui-ci l’abdomen est revêtu de papilles qui sont toutes claviformes et

subégales, dans notre espèce les soies barbulées de la partie antérieure se

transforment dans la région postérieure en papilles ; d’autre part
,

les poils
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rigides qui recouvrent ces dernières, diminuent de longueur vers leur

sommet, sans cependant se réduire à de courts tubercules
,

comme cela

arrive, au contraire, chez S. scharlatinurn Berl.

J’ai pu recueillir, de cette espèce, une dizaine d’individus qui couraient

isolément sur des rochers dénudés et exposés au soleil à 1020 m. d’altitude,

au sommet du Pas des Cabannelles, dans les environs de Monaco, le

26 février 1928.


